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AUX  GERMAINS. 


foixante-dix  millions  d’hommes  gémiflent  dans 
la  lervitude. 


Un  peuple  ferf,  des  bourgeois  avilis,  des 


qu’offrent  l’ Allemagne  , la  Hongrie,  la  Ruffié 
& la  Pologne.  Â peine  un  petit  nombre  de 
villes  défendent  - elles  encore  une  foible  por- 
tion de  leurs  droits  contre  les  defpotes  dont 
leurs  richeffes  excitent  l’infatiable  avidité.  Là 
les  hommes  nailTent  pour  leurs  feigneurs  , 
comme  des  troupeaux  pour  leurs  maîtres  ; là 
les  rois  ont  des  foldats  dans  leurs  gar niions 
pour  le  divertiffement  ®u  le  commerce  de  la 
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guerre,  comme  des  bêtes  fauves  dans  leurs 
parcs  pour  le  plaifir  ou  le  profit  de  la  chttffe. 


Les  amis  de  l’humanité  le  demandent,  fi  le 
mouvement,  que  le  réveil  de  la  Nation  Fran- 
çaife  a imprimé  à la  raifon , ébranlera  cette 
malle  immenfe  ? 


Il  ne  fe  préfente  que  trois  combinaifons 
poffibles.  Ou  ïes  grandes  monarchies,  profi- 
tant des  malheurs  comme  des  fuccès  de  leur 
guerre  contre  la  France , fe  partageront  les 
pays  dans  lefquels  des  princes  , des  feigneurs, 
des  villes  les  fatiguent  de  leurs  vieux  privi- 
lèges & de  leur  demi-indépendance  ; ou  bie'n , 
ces  princes , ces  feigneurs , les  citoyens  pri- 
vilégiés de  ces  villes  , fendront  la  çéceffité  de 
fe  rapprocher  du  peuple  , de  l’appeler  à la 
liberté  pour  conferver  la  leur,  de  lui  facrifier 
une  partie  de  leurs  privilèges,  pour  ne  pas 
perdre  tous  leurs  droits , de  lui  faire  partager 
leur  indépendance  pour  qu’il  les  aide  à la  dé- 
fendre contre  les  rois  ; ou  enfin  , le  peuple , 
fatigué  d’être  le  jouet  & la  viâime  d’une  hié- 
rarchie de  tyrans  , infiruit  de  ’ fes  droits  par 
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les  Français  , aura  le  courage  dé  s’en  feffînfif  $ 
& enveloppera  dans  une  defiruftion  commune 
toutes  ces  infiitutions , à l’aide  defquelles  on 
avoit  aîTuietti  à des  loix  le  partage  de  fes  dé- 
pouilles, & fixé  fui  vaut  quelles  formes  régu- 
lières il  fer  oit  permis  de  le  foumettre  à touâ 
les  genres  d’humiliations  & de  violences, 
vi  •/ L • ï f ' -,  : Vl,  , • • V ,/ ( , ' j g; : : > * 

I*  La  première  de  ces  combinaifons  efi  la 
moins  vraifemblable.  Toutes  les  religions  ont 
un  terme;  & celui  de  la  duper  fiition  royale'  efi; 
arrivé. 

Une  religion  efi:  bien  établie;  le  peuple  en- 
tier la  croit  ; quiconque  oferoit  la  nier , ferqit 
un  monftre  indigne  de  vivre  5 ou  fe  cache  d’un 
doute  comme  d’un  crime.  Cependant  la  rai- 
fon  fait  des  progrès;  on  fe  communique  en 
fecret  fes  objections;  quelques  hommes  de 
courage  élevent  la  voix  ; rien  n’efi  encore  changé 
à l’extérieur;  mais  les  efprits  ne  font  plus  les 
mêmes  ; bientôt  cette  religion  n’eft  qu’une 
fable  qu’on  - refpeCte  par  habitude  , qu’on  fou- 
tient  par  politique.  L’édifice  efi  debout  ; mais 
fa  bafe  a été  fourdement  minée,  il  furvient 


( 4 ) 

une  légère  fecouffe , & fes  débris  font  dilperfés 
fur  la  terre. 

VA‘v  . ' V ' ..  '(tC  •*  ' :v  .y • ' 

À infi  les  hommes  ont  pu  croire  autrefois  à la 
fiiinteté  du  pouvoir  des  rois  , le  perfuader  qu’ils 
/ieroient  obligés  à leur  obéir  d’abord  par  devoir, 
enfuite  par  honneur.  Aujourd’hui  la  royauté 
n’eft  plus  qu’une  fuperftition  politique  , à la- 
quelle on  relie  extérieurement  fidèle,  parce  que, 
dit-on , un  roi  eft  néceffaire  au  maintien  de  la 

T 

paix , parceque  le  peuple  effc  trop  ignorant , ou 
trop  corrompu  pour  être  libre,  pour  n’obéir  qu’à 
fa  raifon.  Mais  par-tout  auffi  le  peuple  com- 
mence à favoir  qu’on  ne  fait  femblant  de  croire 
encore  aux  rois  que  pour  le  tromper,  & chaque 
trône , placé  fur  un  abîme  , n’attend  qu’une 
faible  commotion  pour  s’y  engloutir. 

Une  autre,,  caufç  en  doit  hâter  la  chûte.  C’efl 
la  médiocrité  pevfonnelle , ce  font  les  vices  des 
rois,  fecrets  de  cour  qui,  dans  l’état  aétuel  de 
la  fociété,  ne  peuvent  plus  fe  cacher  aux  peuples. 

On  fe  laffe  bientôt  d’obéir  à des  hommes 
qu’on  méprife  ; & par  un  heureux  hafard , il 


/ 
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n’exifle  en  Europe  aucun  roi  que  fes  mœurs , 
fes  opinions,  ou  la  foiblefle  de  fon  efprit  n’ait 
avili  aux  yeux  de  la  nation  qu’il  gouverne. 


D’ailleurs  ils  ne  peuvent  réuffir  dans  leurs 
projets  fans  irriter  les  peuples  par  l’augmenta- 
tion des  impôts,  par  les  maux  qu’entraîne  la 
guerre,  même  la  plus  heureufe.  Trouveront- 
ils  du  crédit  quand  ils  auront  épuifé  leurs 
tréfors  P La  chûte  de  leur  papier-monnoie  , ou 
de  honteufes  banqueroutes  ne  doivent-elles  pas 
amener  des foulevemens  dangereux?  Croient-ils 
que  leurs  querelles  avec  les  peuples  libres  ne 
ferv  iront  pas  à éclairer  plus  rapidement  ceux 
qu’ils  appellent  leurs  fujets  & fur  les  crimes 
des  rois  , & fur  l’abfurdité  de  la  royauté  elle- 
même  ? Ignore  - t - on  à Vienne , à Berlin , à 
Madrid,  à Petersbourg  le  (ècret  des  defpotes, 
qui  ne  confpirent  l’anéantiiTement  de  la  républi- 
que françaife,  que  pour  opprimer  leur  pays  avec, 
impunité. 


Si  donc  ces  rois  veulent  conferver  le  feeptre 
prêt  à fe  brifer  dans  leurs  mains  , il  faut  que  * 
renonçant  à tout  projet  d’ambition,  à toute. 
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cônfpiration  contre  la  liberté  univerfelle  du 
genre  humain , ils  cherchent  à établir  dans 
leurs  états  une  de  ces  conftitutions  demi-libres, 
comme  celle  de  Suède  , d'Angleterre,  comme 
la  conftitution  françaife  de  t 79 1 . Il  faut  qu’ils 
aiént  l’art  d’en  combiner  les  parties  d’après 
l’erprit  général  du  peuple.  Ainfi,  par  exem- 
ple li , comme  en  France  , un  peuple  ell  forte- 
ment occupé  du  droit  de  l'égalité  naturelle, 
s’il  met  fa  gloire  à détruire  les  préjugés,  on 
doit  bien  fe  gardet  de  placer  parmi  les  reflbrts 
du  gouvernement  la  majefté  du  trône,  & l’a- 
doration de  la  royauté  conüitutionnelle. 

Il  faut  fur-tout  que  , dans  les  premiers  mois 
de  cette  conflitution  nouvelle  , ils  évitent  avec 
foin  de  révéler  au  peuple  par  des  faits  bien 
éclatans  ce  quelle  a de  dangereux  pour  la  li- 
berté , ce  qui  peut  la  rendre  vraiment  impra- 
ticable. Ç’eit  par  ces  feuls  moyens  qu’ils  peu- 
vent efpérer  d’adoucir  & de  prolonger  du  moins 
l’agonie  de  la  royauté. 

Mais  l’abandon  fincère  du  fyftême  de  par- 
tage fer  oit  alors  leur  première  opération  ; & 
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ils  ne  peuvent  chercher  à combiner  avec  la 
guerre  françaife  la  conquête  de  l’Allemagne 
& de  la  Pologne  , fans  rifquer  d’accélérer  une 
chute  que  trop  de  caufes  rendent  inévitable. 


II.  Les  villes  libres , depuis  Danzick  jufqu’à 
Francfort,  les  princes  indépendans  depuis  le 
duc  de  Courlande  jufqu’au  margrave  de  Baden^ 
les  cités  &:  les  grands  de  la  Pologne  ont  un 
intérêt  commun  de  fe  défendre  contre  cette 
confpiration  des  rois,  d’éloigner  la  guerre  de 
leur  territoire , enfin  d’éviter  pour  leur  pays, 
& fur-tout  pour  eux -mêmes,  les  effets  d’une 
révolution  trop  entière  & trop  rapide. 

fr  r ..  r ' 1 ' ■ \ : : ?•  v ■ 

Ils  le  peuvent  encore  , s’ils  s’empreffent 
de  fe  lier  entr’eux  par  une  confédération  nou- 
velle ; & de  l’appuyer  de  l’alliance  delaSuiffe, 
de  la  Hollande,  de  l’Angleterre  fur- tout 
de  la  France. 

, / y,  , - , ' - 

Les  cercles  de  Weffphalie , de  Souabe  , de 
Bavière,  de  Franconie,  de  Baffe  - Saxe , de 
Haute-Saxe,  (les  états  de  Brandebourg  excep- 
tés ) du  Haut  ôc  Bas-Rhin  ( même  en  retrait 

• : ?.  ' - ” [ '(  ,ïi  ' N : -'r  ( 
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chdnt  ce  qui  eft  fur  la  même  rire  que  la  France) 
forment  un  efpace  d’environ  150  lieues  de 
long  fur  100  de  largeur. 

En  examinant  la  portion  géographique  de 
ces  provinces , il  eft  aifé  de  voir  que  la  fé- 
dération qu’elles  for  mer  oient , ayant  derrière 
elle  la  France  , la  Belgique  & la  Hollande,  ga- 
rantiroit  ces  républiques  des  attaques  de  la 
Pruffe,  de  l’ Autriche  , de  la  Ruffie  ; tandis 
que  ces  mêmes  états  couvriroient  au  midi  & 
à ,1’oueft  le  territoire  de  la  fédération  nouvelle 
déjà  défendue  par  la  mer  du  nord. 

- , A . s , 1 

Un  canal  qui  uniroit  le  Danube  au  Rhin 
par  le  Mein  , & le  Mein  au  Wefer , un  autre 
qui , de  Lubeck  à Hambourg  , feroit  navigable 
pour  les  plus  grands  vaiifeaux  que  reçoivent 
ces  deux  ports,  & joindroit  enfuite  le  Wefer 
ù l’Elbe  , aifureroient  l'indépendance  du  com- 
merce de  la  fédération  , & faciliteroient  les 
fecours  qu’elle  pourroit  avoir  droit  d’exiger 
des  alliés  dont  elle  feroit  le  rempart.  Par  ce 
moyen  les  troupes  , les  munitions  delà  France, 
de  la  Belgique,  de  la  Suiffe  fe  porteroient  avec 


/ 
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rapidité  fur  les  Frontières  du  Brandebourg  & 
de  F Autriche. 

Il  faudroit  fubüituer  d’abord  un  congrès 
comme  celui  d’Amérique  avec  un  préiident , à 
la  diète  de  Ratisbonne  & à l’empereur  , en 
remplaçant,  par  des  députés  repréfentans  les 
cercles  , ces  ambaffadeurs  particuliers  de  cha- 
que état , qui  ne  peuvent  voter  qu'après  avoir 
confulté  leurs  commet  tans*  Ces  change  me  ns 
très-faciles  donneroient  le  temps  de  perfec- 
tionner & le  plan  de  la  fédération  & la  confti^ 
tution  de  chaque  cercle.  La  deftruétion  de  la 
fervitude,l’adraiffion  du  peuple  dans  les  affem- 
blées  repréfentatives  foit  des  cercles , foit  des 
états  qui  les  compofent,  feroient  les  bafes  de  ces 
conftitutions  particulières , & il  refteroit  encore 
une  part  alfez  grande  pour  les  préjugés  ou  les 
prétentions  des  princes , de  la  noblefle  & des 
prêtres. 

Je  ne  leur  dirai  point  que  cette  combinai- 
fon  pourra  fubfifter  long-temps  , que  ces  pré- 
jugés ne  feront  pas  rapidement  détruits  par  le 
progrès  des  lumières  , mais  je  leur  dirai  qu’elle 
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tarera  plus  long-temps  que  leur  indépendance 
a écuelle  ne  peut  durer,  & qu’ils  s’aflureront 
du  moins  d’une  révolution  plus  lente  & plus 
douce. 

Danzick  , f horn , la  Courlande  renonce- 
roient  à une  indépendance  dangereufe , impoffi- 
ble  à conferver,  & s'uniraient  à la  Pologne 
qui,  appelant  les  députés  des  payfans  dans  fes 
affemblées  nationales , les  déclarant  proprié- 
taires de  leurs  maifons , leur  rendant  la  liberté 
de  changer  à leur  gré  de  domicile , devien- 
drait bientôt  une  république  puiflànte.  U fau- 
drait feulement  y abolir  la  royauté , fource 
prefque  unique  de  tous  fes  maux. 

En  effet , le  titre  depréfident  du  fénat  eut-il 
excité  l’ambition  des  princes  étrangers  que  la 
corruption  ou  lajaloufie  des  grands  nommoic 
les  chefs  de  la  nation  t mais  en  qui  elle  ne  voyoit 
jamais  que  des  ennemis?  Les  familles  puiflàntes 
auraient  - elles  eu  pour  un  citoyen,  revêtu 
d une  grande  magiftrature  fous  un  nom  modefte, 
cette  haine  que  leur  orgueil  blelfé  par  celui  du 
trône,  vouoit  à un  roi  piafte  le  lendemain  du 


ce  chef  temporaire  auroit  - elle  entraîné  ces 
défordres,  ces  troubles , cette  dépendance  étran- 
gère qui  ont  infpiré  l’abfurde  idée  d’un  chef 
héréditaire  ? 


La  république  de  Pologne  rétabliroit  alors 
la  liberté  de  la  Viftule  de  manière  à la  rendre 
indépendante  des  caprices  du  gouvernement 
pruffien. 


Ces  révolutions  d’Allemagne  & de  Pologne 
font  moins  difficiles  à faire  qu’on  ne  croit. 
Les  princes , qui  voudroient  former  une  fédé- 
ration germanique  , convoqueroient  dans  leur 
pays  nne  afïèmblée  nationale , qui  enverroit 
des  députés  à i’affemblée  générale  du  cercle. 
Celle-ci,  une  fois  formée,  en  enverroit  au 
congrès  général , & tandis  que  chaque  pays , 
que  chaque  cercle  s’organiferoit , ce  con- 
grès régleroit  provifohement  les  affaires  gé- 
nérales de  Va  ligue , fixeroit  le  nombre  des 
troupes,  le  montant  des  contributions,  nom- 
meroit  les  chefs  de  l’armée  & travailleroit.  en- 
fuite  iiu  plan  de  fédération*  Or  la  volonté  afiiive 
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jour  où  elles  Pavoiènt  choifi  P L’éle&ion  de 
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d une  grande  ville  impériale , ou  d’un  prince 
puiflant , auroit  bientôt  donné  à un  cercle  le 
mouvement  qui  fe  communiqueroit  rapidement 

è tous  les  autres. 

k< 

Il  fuffiroit  pour  la  Pologne  de  fournir  des 
armes  aux  payfims  & de  leur  prouver  que  c’eft 
pour  eux -mêmes  qu’ils  vont  combattre. 

III.  La  troifième  hypothèfè  eft  celle  d’une  en- 
tière révolution  dont  il  n’eft  guère  poffible  de* 
prévoir  les  limites. 

Qui  fait  fi,  parcourant  rapidement  ces  peu- 
ples attachés  par  une  chaîne  de  fer  au  fol  qu’ils 
cultivent  pour  des  maîtres , elle  ne  pénétreroit 
pas  même  jusque  dans  la  Ruffie  ? Cette  terre 
peut  aufîî  porter  des  hommes  libres.  Il  ne  faut 
qu’un  léger  mouvement  pour  rendre  à leur 
indépendance  première  ces  hordes  de  Tartares 
plutôt  tributaires  que  fillettes  , plutôt  enchaî- 
nées qu’aflervies.  Une  bien  faible  lumière  fuffit 
pour  conduire  à la  liberté  des  hommes  chez 
qui  la  crainte  de  la  mort  eft  inconnue. 

Depuis  long-temps  Moskow  s’indigne  de 
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recevoir  de  Pétersbourg  les  ordres  d’une  ufur- 
patrice  étrangère,  & la  cloche  de  Novogo- 
rod  ( i ),  après  trois  liècles  de  tilence  , peut 


(i)  Novogorod , fondée  dans  le  5e.  fiecle,  à con- 
servé plus  de  mille  ans  fa  liberté  Sç  fes  formes  démo- 
cratiques. Elle  réfifta  au^  conquérans  tartares  pendant 
l’invafion  des  fils  de  Gengiékan.  Cette  république  vou- 
toit  bien  avoir  pour  chefs  les  princes  de  la  Ruflie , mais 
jamais  elle  ne  reeonnuten  eux  ni  un  droit  héréditaire, 
ni  une  autorité  fupérieure  à celle  du  peuple.  Lorfque 
les  citoyens  croioient  que  leur  liberté  étoit  violée,  ils 
fonnoient  une  cloche,  appellée  vetchévoi  à u mot  vetche 
qui  défignoit  anciennement  en  Ruiïie  des  affemblées 
générales  du  peuple.  Elle  avoient  lieu  dans  toutes  les 
pofTeflions  de  la  nation  Rufle. 

L’ufage  s’en  eft  aboli  peu  à peu  ; mais  Novogorod  le 
conferva.  Au  fon  de  cette  cloche , tous  les  citoyens  fe 
réuniflbient , & le  peuple  en  corps  reprenoit  l’exercice 
de  fes  droits.  La  crainte  de  ce  fignal  terrible  contenoic 
les  defpotes  ; mais  Novogorod  fut  prife  en  1475  , & le 
vetckêvoi  tranfporté  à MofcoW,  où  il  n’a  plus  été  em- 
ploié  qu’à  fonner  la  prière. 

L’hiftoire  de  la  liberté  chez  tous  les  peuples  connus 
feroit , dans  l’époque  ou  fe  trouve  l’Europe , un  ouvrage 
prefque  néceifaire.  On  y verroic  que  l’ignorance  a bien 
plus  contribué  à établir  la  fervitude  que  les  pallions, 
la  force  ou  la  crainte  , & par  là  on  apprendroit  à juger 
ces  hommes  qui  , en  dédaignant  les  lumières,  en  ca- 
lomniant ceux  qui  peuvent  les  répandre,  tendent  à nous 
replonger  dans  l’ignorance  & par  conféquent  dans  l’ef- 
clavage. 
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fonner  encore  le  réveil  du  peuple  & l’heure 
de  la  liberté. 

Cette  entière  révolution  ferait  facile  dans  les 
villes  d’Allemagne  qui  toutes  renferment  des 
hommes  éclairés.  Elle  le  ferait  même  dans  les 
campagnes  divifées  en  communes.  La  petiteffe 
de  la  plûpart  des  états  faciliteroit  les  réunions 
premières,  tandis  que  les  limites  des  cercles  de- 
viendi  oient  celles  d’un  fécond  ordre  de  réunion, 

Qu’alors  les  peuples  foient  allez  fages  pour 
écarter  d’eux  cette  jaloulie,  compagne  utile  , 
mais  dangereufe  de  l’amour  de  la  liberté;  que, 
dans  une  première  convention  nationale , ils  ne 
s’arrêtent  pas  à la  difproportion  de  la  repré- 
fentation , à l’influence  inégale  des  divers  états  ; 
que  la  conviction  intime  de  l’identité  d’inté- 
rêts , de  la  difficulté  d’introduire  des  vues  par- 
ticulièies  dans  une  conflitution  qui  doit  être 
fondée  fur  la  raifbn  & fur  la  nature , effacent 
les  préventions , éteignent  les  défiances , & que 
du  moins  on  laiflè  à une  première  afîemblée 
le  temps  d’appeller  , de  réunir  fous  les  armes 
les  défenfeurs  de  la  liberté , & celui  de  préparer 
une  convocation  plus  régulière. 
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Quant  aux  armées,  rien  ne  reffemble  mieux 
à une  aflèmblée  primaire  qu’un  régiment  pruf- 
fien,  hongrois  ou  heflois  : les  révolutions  de 
la  Hongrie,  du  Brandebourg  & de  la  Hefle 
peuvent  fe  faire  dans  un  camp. 

Les  troupes  heffoifes , par  exemple , éli- 
roient  tant  de  députés  par  régiment  ; ces  dé- 
putés indiqueraient  à Caffel  pour  un  tel  jour 
une  convention  nationale,  compofée  de  tant  de 
membres  élus  de  telle  manière.  Ils  fc  nomme- 
raient enfuite  un  général , commandant  en  chef 
de  cette  garde  nationale  toute  formée,  & fous  fa 
conduite,  marcheraient  vers  le  lieu  de  la  conven- 
tion pour  afllirer  la  tranquillité  des  élections , 
la  paifible  réunion  de  l’aflcmblée,  & la  liberté 
de  fes  féances.  Qui  empêcherait  l’armée  hon- 
groife  ou  pruflîenne  d’indiquer  la  convention 
de  Berlin  & celle  de  Presbourg  ? les  foldats  qui 
compofent  ces  armées,  ne  font-ils  pas  les  enfans, 
les  frères  des  cultivateurs,  des  artifans  de  la 
Hefle,  du  Brandebourg,  de  la  Silélie,  de  la 
Hongrie  ? 

Us  diraient  à leurs  concitoyens , à leurs  pa 
rens  : « Ne  nous  reprochez  point  de  nous  être 
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r>  emparés  d’un  pouvoir  que  vous  ne  nous  aviez 
» point  donné.  Nous  ne  l’avons  pris  que  pour 
» fécouer  le  joug  de  nos  tyrans  communs  , 

» pour  vous  rétablir  dans  vos  droits , nous  le 
remettons  dans  vos  mains,  après  avoir  brifé 
« les  chaînes  qui  vous  empêchoient  de  les  refi 
r>  faifir  & de  les  exercer.  Ceux  d’entre  nous,  que 
r la  violence  ou  la  trahifon  ont  arrachés  à leur 
» famille,  viennent  s’unir  à vous  & partager 
» vos  travaux.  Ceux  que  leur  volonté  retiendra 
» fous  des  enfeignes  devenues  celles  de  la  pa- 
fi  trie , y relieront  pour  vous  défendre.  Refu- 
» ferez-vous  de  donner  volontairement  à vos 
fi  libérateurs  ce  que  vous  payez  malgré  vous 
» aux  fatellites  de  vos  rois  ? 

fi  Mais  bientôt  vous  n’aurez  même  plus  be- 
w foin  de  foldats.  Il  ne  vous  refie  plus  qu'une 
feule  guerre  à foutenir  , une  guerre  vraiment 
fi  fainte,  celle  des  hommes  libres  contre  les 
fi  tyrans , celle  qui  aura  pour  but  la  liberté 
fi  uuiverfelle  & la  paix  éternelle  du  genre  hu- 
fi  main. 

«Nous  avons  vu  les  foldats  de  l'égalité,  not-rcr 
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y>  valeur,  notre  expérience , Part  de  nos  manoeu- 
» vres,  l’habilité  de  nos  généraux  n’ont  pu 
» réfifler  au  fentiment  qui  les  animoit,&  ce 
r>  fentiment  ils  nous  font  communiqué.  Vain- 
» eus  par  eux  , nous  ferons  invincibles  comme 
» eux,  quand  nous  combattrons  auffi  pour  la 
r>  liberté.  Ils  nous  ont  dit  : foyez  des  hommes, 
v>  venez  partager  nos  droits  , recevez  de  nos 
y>  mains  une  part  dans  la  dépouille  des  tyrans. 
r>  Mais  nous  avons  refufé  ces  offres  honorables. 
33  Quoi  ’ nous  ferions  devenus  libres , & nos 
« femmes , nos  enfans , nos  pères  feroienr  refiés 
r dans  les  fers,  nous  aurions  foulé  une  terre 
r>  affranchie  & celle  qui  nous  a nourri  feroit 
>3  demeurée  efclave?  Non.  Nous  avons  voulu 
33  être  libres , mais  avec  vous  & pour  vous  33. 

. . ^ C 

r . . 'oxl  :i'v  , 

Croît -on  que  les  troupes  nombreufeS  qui 

T Ociifrn 

relient  dans  lesf  pays  fournis  aux  defpotes , ne 
s'uniroient  pas  à ce^  nouveaux  foldats  de  la 
liberté?  Croit-on  quelles  pourroiept  leur  réflf- 
ter,  li  l’or  des  tyrans  les  avoit  corrompues  , fi 
elles  avoient  encore  été  fédùites'  par  leurs  men- 
fonges?  Quel  efl  le  fort  d’un  foldat  allemand? 
Traîné  par  force  fous  les  drapeaux  d’un  maître, 
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mrl  payé^  drefle  à l’exercice  à la  manœuvre 
avec  le  bâton , fournis  à une  difeipline  tyran- 
nique maintenue  par  des  traitemens  barbares, 
emprifonné  dans  fes  garnilons , regardé  comme 
un  automate  par  fes  généraux  , comme  un  être 
d’une  efpèce  inférieure  par  fes  nobles  officiers  , 
ne  pouvant  efpérer  d’avancement , abandonné 
à la  mifère  dans  fa  vieilleffe , vendu  par  fori 
prince  aux  puiffances  qui  veulent  trafiquer  de 
fon  fang,  il  n’eft  qu’un  gladiateur , ou  plutôt 
il  efl  réduit, à l’état  de  ces  animaux  féroces, 
que  leurs  maîtres  tiennent  enchaînés  & qu’ils 
font  combattre  au  gré  de  leurs  fanguinaires 
caprices.  Le  foldat  français  , au  contraire  , ne 
prend  les  armes  qu’infpiré  par  fon  courage , 
ne  combat  que  pour  lui-même,  puifqu’ il  com- 
bat pour  fa  patrie , & traité  en  homme  libre 
même  dans  les  loix  de  la  difciçjine  militaire* 
la  carrière  des  grades  & des  honneurs  lui  efl 
ouverte  avec  une  entière  égalité. 


Germains  , le  moment  efl  venu , né  le  laiflez 
point  échapper.  Nous  vous  devons  notre  liberté, 
car  c’eft  de  vous  que  nous  tenons  l’invention 
de  la  poudre  qui  a détruit  la  force  de  la  che- 


L 


\' 
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valerie  féodale;  &' 'l’imprimerie , qui  a répandit, 
qui  a rendu  éternelle,  ineffaçable  la  connoif- 
fance  des  droits  naturels. 

> . i . 

N’eft-ce  pas  encore  à vous  que  nous  devons 
JeairHus  & Luther , ces  hommes  qui,  les 
premiers , ont  ébranlé  le  cololfe  de  la  fuperf- 
tition. 

C’efl:  du  fein  de  la  Germanie  qu’étoient  fortis 
ces  héros  qui  marquèrent  un  terme  aux  con- 
quêtes de  Rome  ancienne,  & c’efl:  d’elle  que 
fortirent  aufli  ces  hommes  plus  courageux  peut- 
être  qui , bravant  à-la-fois  la  férocité  fuperfti- 
tieufe  des  tyrans , & l’hypocrite  cruauté  des 
prêtres  , arrêtèrent  les  conquêtes  de  Rome 
moderne  , plus  funeftes  encore.  Et  n’eff-ce  pas 
vous  aufli  qui  avez  révélé  à la  terre  étonnée 
l’ordre  du  mouvement  des  affres  , & les  loix 
auxquelles  ils  font  afîujétis  dans  leur  marche 
éternelle. 

Et  dans  le  dix-huitième  fiècle , îçs  compa- 
triotes de  Kopernic  , de  Kepler  & de  Leibnitz , 
de  Staal  & de  Becker , feroient  les  ftupides 

i ; ; ;'v  : ' . ')'  ■ . 1 , 
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adorateurs  des  plus  honteux  préjuges  qui  aient 
avili  l’efpèce  humaine.  Ils  ehercheroient  dans 
des  diplômes  ces  droits  que  la  nature  a gravés 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  de  courage  î 
Au  nom  de  la  liberté , vous  ayez  marché  avec 
Jean  deLeydefous  les  drapeaux  du  fanatifme, 
& vous  refuferiez  de  marcher  avec  nous  fous 
les  étendarts  de  la  raifon  î 

Arrêtez  vos  regards  fur  les  Français  libres,1 
cultivant  une  terre  aufli  libre  qu'eux  , leur  tra- 
vail n’appartient  plus  à un  seigneuf  qui  ait  droit 
de  les  forcer  à cultiver  fes  pofiefîïons , à tranf- 
. porter  fes  denrées  , à rafle  mbler  des  bêtes  fau- 
ves ? afin  qu’il  puifle  les  égorger  avec  une  dé- 
goûtante facilité.  Le  produit  de  leurs  champs 

efl  à eux  feuls , aucune  loi  ne  les  oblige  de 

/ ' 1 

le  partager  avec  les  prêtres  ou  les  animaux 
fauvages.  Aucune  loi  ne  les  enchaîne  à la  glèbe 
fur  laquelle  ils  font  nés,  aucun  homme  ira  le 
pouvoir  de  les  vendre  pour  le  fervice  des  rois. 
Aucune  diftin&ion  aviliflante  ire  les  lepare 
d’une  cafte  orgueilleuse  qui  se  croit  en  droit 
de  les  mépriser , parce  qu’elle  a la  force  de  les 
opprimer  & de  les  piller.  S’ils  paient  un  ira- 
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pot,  c’efl  après  que  leurs  repréfentans  Pont 
confenti  en  leur  nom,  & ils  font  sûrs  qu’il  ne 
peut  être  employé  que  pour  eux.  Ceux  qui 
font  des  loix  fuivant  une  forme  immédiate- 
ment approuvée  par  tous , ceux  qui  exercent 
une  autorité  fur  les  chofes  ou  fur  les  actions 
qui  doivent  être  affujétïes  à des  règles  com- 
munes, non-feulement  tiennent  ces  pouvoirs  des 
citoyens  ; mais  ont  été  nommés  par  eux,  & 
li  tous  ont  concouru  à nommer  ces  magiftràts, 
tous  ont  eu  le  droit  à être  chdiiis  p*our  en  rem- 
plir les  fondions. 

Un  Français  , s’il  eft  opprimé  , ne  demande 
point  juftice  ou  grâce  à un  maître  qui  pour- 
rait encore  le  punir  d’avoir  ofé  iè  plaindre , 
il  adrelfe  & fur  fes  griefs  per  forme!  s & fur  les 
intérêts  publics  fes  libres  réclamations  à les 
égaux , avec  cette  dignité  modefte  d un  homme 
qui  connaît  fes  droits  & fait  refpeéler  dans  les 
officiers  du  peuple  la  nation  au  nom  de  laquelle 
ils  agiffent. 

Chaque  trait  de  ce  tableau  préfente  un  de 
nos  avantages  & un  de  vos  malheurs.  Mais  on 
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Vous  dira.  «Voyez  ce  que  çes  biens  ont  coûté  aux 
a-»  Français,  voyez  combien  peu  ils  ont  fervi  à 
s-»  leur  bonheur  , les  croyez-vous  donc  ii  fur  s de 
33  les  conferver  ? Ils  crient  à l’Univers  qu’ils  font 
33  libres,  mais  leur  profpérité  s’efl  évanouie  33. 

Je  demande  à mon  tour  quelles  campagnes 
défertés  font  demeurées  en  friche , quelles  ma- 
nufactures ont  été  abandonnées,  quel  art,  quelle 
fcience  relient  fans  culture.  INotre  théâtre 
ne  s'eft-il  pas  enrichi  d’ouvrages  dignes  de  la 
liberté  P.  Les  grands  travaux  nécefîaires  , pour 
fixer  une  unité  naturelle  de  mefure  & de  poids, 
n’ont-ils  pas  été  conçus,  entrepris  , prefque  exé- 
cutés depuis  la  révolution?  Eh!  quand  il  fe- 
roit  vrai  que  nous  euffions  paie  trop  chère- 
ment le  bonheur  ineflimable  d’être  égaux  & 
libres  : vous,  que  nos  fautes  & nos  malheurs 
auront  inftruits , vous  qui  n’aurez  ù combattre 
ni  les  fourdes  confpirations  de  princes  parju- 
res , ni  le  patriotifme  hypocrite  de  vos  nobles , 
ni  la  ligue  des  defpotes  réunis , vous  qui  formez 
feuls  les  armées  des  derniers  ennemis  du  genre 
humain  , que  pourriez-vous  craindre  ? Dans 
quelle  autre  partie  du  monde  la  tyrannie  trou- 


il 


( 7 s ) 

veroit- elle  des  fôldats  à vous  oppofer^  NoS 
ennemis  intérieurs  avoient  des  complices  dans 
toutes  les  cours  de  l’Europe  cz  fur  tous  les. 
trônes.  Réduits  à nous-mêmes,  trahis  par- 
tout avec  impunité  ; ne  trouvant  nulle  partime 
force  qui  put  nous  défendre  , fi  un  moment  dïers- 
reur  nous  livroit  à des  traîtres  ; il  nous  a bien 
fallu  tomber  par  degrés  dans  une  défiance  fou- 
vent  éxagerée  & toujours  funefie.  Mais,  vous 
à qui  il  ne  refie  qu'à  cultiver  ce  champ  de 
la  liberté  que  nous  avons  été  forcés  de  défri- 
cher : mais  vous  qui,  dans  votre  révolution, 
trouverez  chez  nous  ce  point  d’appui  que  pen- 
dant la  nôtre  vous  prêtiez  à nos  ennemis,  vous 
balanceriez  encore  ! 

Je  fais  que  la  liberté  du  monde  ne  dépend 
plus  des  rois  , ni  même  des  peuples  ; je  fais  que 
la  force  irréfifiible  de  la  raifon , que  l’influence 
néceffaire  du  progrès  des  lumières  doit  triom- 
pher également  & de  la  perfidie  des  princes  & 
des  erreurs  ou  de  la  faiblefle  de  la  multitude. 
Mais  la  victoire  peut-être  plus  ou  moins  difpu- 
tée , mais  de  longs  malheurs  peuvent  faire  ache- 
ter bien  cher  ces  biens  qu’il  efi  impoflible  de 


C *4  ) 

nous  ravir  , mais  dont  la  fageffe  peut  accélérer 
pour  tous  les  hommes  la  douce  & tranquille 
jouiffance. 


Germains  , le  fort  de  l’humanité  elt  décidé 
mais  celui  de  la  génération  préfente  eft  en  vos 
mains.  Ofez  feulement  prendre  avec  vos  tyrans 
le  févère  langage  de  la  vérité  & l’Europe  fera 
dans  quelques  mois  ,'1  ~ T " 


paiftble  & fortunée. 


